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C H R O N I Q U E 

MARIE-ROSE 
La sonnerie du téléphone retentit. Il se pré-

.îptu sur l'appareil, décrocha le récepteur. 
— Allô!... non, Mademoiselle... M. Orcel 

est sorti, il ne rentrera pas aujourd'hui, mais 
je lui ferai la commission demain fen allant 
lui souhaiter la bonne année... Vous me per­
mettez de vous la souhaiter aussi?... C'est 

(vrai, nous ne nous connaissons pas... mais 
vous avez une si jolie voix... que vous m'êtes 
très sympathique... Vous nez... vous n'êtes 
donc pas fâchée de mon compliment... C'est 
toujours pour moi un réel plaisir de vous 
trouver à l'appareil... Il faut que je vous an­
nonce maintenant une grande nouvelle... M. 
Orcel me prend pour associe.... Vous trouvez 
qu'il y a une vibration particulière dans ma 
voix... la joie, Mademoiselle... t'est la joie... 
Merci pour vos félicitations.... encore une 
fois, tous mes vœux... A l'année prochaine, 
Mademoiselle ! 

Hilaire Tévenat, le premier employé de la 
maison Orcel — Cuirs et l'eausserie — la 
plus importante de Saint-Romain, raccrocha 
le récepteur et revint s'asseoir devant son 
grand-livre aux coins de cuivre. Mais il ne 
songeait pas à reprendre sa plume. Son vi­
sage régulier, au teint clair, coupé par une 
moustache noire, souriait. Comme cette con­
versation familière et enjouée ressemblait peu 
aux conversations habituelles ! La veille du 
premier de l'an on pouvait bien se départir 
un peu du ton cérémonieux et froid. Et puis, 
il se sentait s i heureux en ce moment. En en­
trant dans cette maison, une dizaine d'an­
nées auparavant, comme petit employé, au­
rait-il jamais " pu caresser cette ambition 
d'être choisi un jour comme associé par M. 
Orcel ! 

Malgré lui* sa pensée revenait à l'em­
ployée de la maison Viray et Cie, de Blati-
gny. 11 ne savait que très peu de chose d'elle, 
qu'elle remplissait les fonctions de dactylo­
graphe et s'appelait Marie-Rose. C'était M. 
Viray lui-même qui le lui avait appris un 
jour par le téléphone : Je vais m'absenter, 
mais Mlle Marie-Rose vous continuera par 
lettre. 

Bizarre totrt de même cette impression pro­
duite sur lui par 1a voix cristalline de la 
4«use iUial i l avait encore dans l'oreille le 
petit rire clair et franc qui avait accueilli ses 
complimenta. Cç rire à la fois si éloigné et 
si proche lui causait un trouble vague dont 
il était tout étonne et confus. Cummentf en 
un tel jour, quand sa vie venait de subir un 
changement si imprévu, pouvait-il revêt à 
cette inconnue parce qu'elle avait une voix 
pure et harmonieuse ! N'était-ce pas ridicule 
de sa part? 

Et, par opposition, c'était maintenant la 
voix un peu rude de M. Qrcel qu'il croyait 
entendre : — Puisque votre avenir est désor­
mais assuré, il ne vous reste plus qu'à faire 
choix le plus tôt possible d'une compagne 
aimante et dévouée. Avec votre nouvelle si­
tuation, cela vous sera facile. La dot de votre 
femme constituera votre apport _dans l'asso­
ciation. 

Comme à ces mots, Hilaire n'avait pu ré­
primer un léger mouvement, M. Orcel, en 
le regardant bien en face, lui avait posé cette 
question : — Seriez-vous à mon insu engagé 
envers une jeune fille? — et il avait répon­
du : — Je vous donne ma parole, M. Orcel, 
que je suis entièrement libre ! 

— Tout est donc pour le mieux, et j'espère 
i,ue mes vœux se réaliseront bientôt pour 
votre bonheur... et à l'avantage aussi de la 
maison Orcel et Tévenat. 

Touché jusqu'aux larmes, Hilaire avait re­
mercié avec effusion son patron. Pourquoi, à 
ce mot de mariage, la pensée de la jeune 
dactylographe s'était-ellc imposée à son es­
prit? Il se le demandait encore en saisissant 
sa plume pour se remettre à la besogne et 
rattraper le temps perdu. 

Et, mécontent de lui, un peu honteux de 
cet écart i n a c c o u t u m é de son i m a g i n a t i o n , i] 
se pencha sur son grand-livre. Mais, tandis 
que, d'une belle éencude en ronde, il s'appli­
quait à transcrire les noms de nouveaux 
ilients, la jeune voix au timbre frais et clair 
\'obstinait à vibrer à son oreille... 

Il l'entendait encore, cette voix délicieuse, 
te lendemain matin, an revenant, les mains 
dans les poches de son pardessus au col re-

;levé, d'offrir, suivant l'usage, ses vœux de 
bonne année à M. Orcel. Celui-ci, profitant 

4le l'occasion, l'avait présenté aux autres em­
ployés et aux contre-maîtres comme son fu­
tur associé. Et c'avait été, à la sortie de chez 
le patron, un assaut de félicitations à subir. 
Non sans émotion, car il ne doutait, pas de 
la sincérité des sentiments qui lui étaient ex­
primés, il avait serré les mains tendues vers 
lui, et maintenant, libre pour le reste de la 
journée, d'un pas délibéré qui martelait le 
sol durci par la gelée de la nuit, il s'en allait 
vers la gare prendre le train pour Blatigny. 

Qu'allait-il faire à Blatigny? Il n'osait se 
poser la question. A la vue de la gare devant 
le perron de laquelle stationnaient les deux 
omnibus, il eut une courte hésitation. Se­
couant la tête d'un air résolu, il entra dans 
la salle d'attente qu'emphssait la rumeur 
bruyante des voyageurs. 

Moins de deux heures après il débarquait 
dans la petite ville qui dresse ses construc­
tions neuves, les hautes cheminées de ses 
usines — car Blatigny est devenu un petit 

'centre industriel plein d'activité - a deux 
kilomètres de l'Isère qui roule la-bas, dans 
1e renfoncement, ses eaux sablonneuses et 
rapides. Hilaire en ce moment ne songeait 
guère a admirer le panorama d'hiver offert 
a sa vue, le cadre grandiose, un peu violé par 
la brume, des Alpes Dauphinoises aux flancs 
couverts de neige. 

Il entra dans un des hôtels qui avoisment 
la gare et se fit servir a déjeuner. Puis, l'es­
tomac satisfait, le pardessus boutonné de 
nouveau >wc soin, l'œil vitale u-int allumé 
par U demi-bouteille de Bordeaux qu'il s'était 
•fierté jxiur < ôlébrer l'heureux événement de 
la vaille il s'en alla a l'aventure dans la 
grande-rue. En ce jour de fête, à part les 
café» oac l'on devinait bondés da tonsomma-

la-plupart des bouUques étaient closes. 
[/.il défraie* passants. La -vent 

qui s'était élevé semblait retenir presque tous 
les habitants à l'intérieur des maisons. 

Dans cette demi-solitude, sous la bise qui 
le mordait au visage, il comprit tout l'ab 
surde de la situation. Son exaltation était 
tombée. Oui, que faisait-il, à cette heure, sur-
cette place où il venait d'échouer comme 
une ùme en peine ? Il ne pouvait pourtant 
pas arrêter un de ceux qu'il rencontrait pour 
lui demander : Connaissez-vous Mlle Marie-
Rose, la dactylographe de la maison Viray et 
Cie ? Elle a la plus jolie voix que je connais­
se. Est-elle aussi charmante que sa voix? 

Après une dernière exploration à travers 
la ville, Hilaire se retrouva dans la grande-
rue. Las, abattu et triste, il regagnait la 
gare, lorsqu'en relevant les yeux qu'il t-nait 
à présent fixés au sol, dans son morne acca­
blement, il remarqua deux jeunes filles ve­
nant vers lui d'une allure vive, sur le même 
trottoir étroit qu'il suivait. Fines, élégantes 
en leur costume tailleur, une fourrure au­
tour du cou, elles étaient toutes les deux 
coiffées d'une toque de loutre. Deux sœurs 
assurément. A leur vue il eut un grand coup 
au cœur. Les cheveux d'un blond foncé, les 
joues rougies par la bise, elles riaient et, 
tout en marchant très vite, causaient avec 
animation, comme sous l'empire d'un senti­
ment joyeux. Poliment, pour les laisser pas­
ser, il s'effaça le long de la muraille cou­
verte d'affiches. La plus grande inclina légè­
rement le front, d'un air très digne, et, d'une 
voix claire, dit : Pardon, Monsieur ! 

— Mlle Marie-Rose, fe'écria-t-il. 
Surprises, effarées, elles • se retournèrent 

vivement. En dépit de son trouble, Hilaire 
eut le sentiment qu'il jouait un personnage 
tort ridicule. Il fit un effort. — Mademoiselle, 
dit-il, excusez-moi et veuillez me permettre 
de vous renouveler respectueusement les 
virux que je vous ai adressas hier. La jeune 
fille le regarda, le sourcil froncé. — Vous 
vous trompez, monsieur. — Par le téléphone ! 
ajouta-t-il. 

Alors, le visage rose, aux traits fins, sc-
détendit. Les lèvres bleuies par le froid es­
quissèrent un sourire. 11 comprit que son au­
dace était pardonnée. 

— Vous ne m'avez pas dit que vous deviez 
venir aujourd'hui à Blatigny. 

— Je me suis décide ce matin seulement... 
avec le secret espoir que le hasard me per­
mettrait peut-être de rencontrer celle avec 
qui je cause d'affaires presque chaque jour... 
avec qui hier j'ai eu un si aimable entretien. 
Le hasard m'a favorisé. Jl ne me reste plus, 
Mademoiselle, qu'à vous réitérer mes excuses 
pour avoir osé vous aborder ainsi dans_ la 
rue... et à solliciter la permission de revenir 
bientôt. 

11 prononça ces derniers mots la voix à 
demi étranglée par l'émotion. Elle l'obser­
vait comme si elle eût voulu lire au fond de 
lui. L'examen ne fut sans doute pas trop dé­
favorable. Elle ne voulut pas répondre direc­
tement à sa question. Avec son doux sourire, 
d'un signe de tète elle montra l'affiche en 
lambeaux, blanchie par la pluie et le soleil, 
de la dernière fête votive. 

— Lisez au bas : Bon accueil est réservé à 
MM. Ie3 étrangers ! 

— Ah ! merci, je me souviendrai de l'avis... 
au revoir. Mademoiselle. 

Et il s'inclina, le cœur débordant d'allé­
gresse, devant les deux jeunes filles. II les 
suivit un instant du regard. 

— Allons, murmura-t-il, voilà un premier 
janvier qui comptera dans ma vie... mais je 
crois bien que je ne suis pas encore l'associé 
de M. Orcel ! 

• • 
Le lendemain, dès l'arrivée du patron, Hi­

laire frappait à la jiorte de son cabinet. 
— Ah! c'est vous, Tévenat, j'allais vous 

appeler, il faut préparer sans retard notre 
contrai. 

— M. Orcel, je n'oublierai jamais la pro­
position si flatteuse que vous m'avez faite. Je 
r.e puis pas l'accepter. Vous comptez sur 
l'apport par moi d'un petit capital... 

Certainement, quand vous vous marierez. 
- C'est que. répondit l'employé en baissant 

la tête, celle que j'aime et dont j'espère ob­
tenir 'a main, n'a sans doute pas plus de for­
um* que moi. 

La figure ronde, aux traits accentués, de 
l'industriel, se rembrunit. 

Vous vous moquez de moi, Tévenat. 
Avant-hier, vous m'avez déclaré que vous étiez 
libre de tout engagement, et à présent vous 
venez m'avouer que vous aimez une jeune 
tille sans fortune. Savez-vous que ça dérange 
ma combinaison ! 

M. Orcel, je vais tout vous expliquer. 
Et, franchement, sans réticence, Hilaire 

conta son voyage à Blatigny. Avec sa brus­
querie habituelle, M. Orcel l'interrompit : 

Kn résume, vous faites passer l'amour 
avant les affaires... Je m'explique maintenant 
pourquoi vous étiez toujours si pressé de té­
léphoner à Viray... r'était pour entendre la 
jolie voix de son employée... Au fait, je puis 
bien vous l'avouer, Tévenat, moi aussi, j'ai 
fait un mariage d'amour, et je ne m'en suis 
jamais repenti. Occupons-nous du contrat. 
J'irai moi-même demander la main de Mlle 
Marie-Rose... Hé! hé! l'année ne commence 
pas trop mal po"r vous. Mais sapristi ! si je 
m'attendais à cette histoire! 

Et Hilaire, dans l'excès de son bonheur, 
ne put qu'articuler ces simples mots : — Oh ! 
M. Orcel, que je suis heureux!... 

FfuÈNI DaiVETOX. 

BULLETIN 
2 janvier. 

AT. Millerand va natter les principaux porfj 
du Sud-Ouest et Marseille et étudier sur place 
la question de l'amélioration des téléphones. 

Un accueil enthousiaste a été fait à notre 
escadre, par les Monténégrins. 

On redoute une grève prochaine de 130.000 
mineun 

INFORMATIONS 

Le Tsar est rmnM à TearkotiSilo, venant 
de Sébattoppl. 

Le nouvel évoque de Verdun 
Lyon. 2 janvier. — Le « Nouvelliste » annonce 

que l'abbé Magnier, vicaire général du diocèse 
d'Autun, va être nommé évàque de Verdun, en 
remplacement de Mgr Dubois, nommé archevêque 
de Bouigîs. 

Un ouvrier pria tous un écoulement 
/ à Montoeau 

Montceau, 2 janvier. — Un ouvrier travaillant 
dans une carrière a été enseveli par suite d'un 
éboulement. On n'a pu que retirer son cadavre. 

La aanté du Roi Alphonse XIII 
Madrid, 2 janvier. — Lea bruits les plus con­

tradictoires circulent .sur la santé du roi Al­
phonse. Les uns veulent que son état laisse à dé­
sirer, d'autres qu'il ne «'est jamais mieux porté. 
Le docteur Moore, médecin du roi, interroge à ce 
sujet, a déclaré que le jeun* souverain est bien 
portant. 

Une explosion à Lisbonne 
Lisbonne, 2 janvier. — La police de Lisbonne 

fait une enquête au sujet d une explosion qui 
s'est produite rue Magdelena. L'immeuble est 
gardé par la police. Lea dégâts sont importante. 

Le Tsar à Tsarkoîé-Selo 
Saint-Pétersbour.g, 2 janvier. — L'empereur et 

l'impératrice sont arrivés à Tsarkoïé-Sélo pour as­
sister aux obsèques du grand-duc Michel. 

Le dinlome des artistes des eafés-eonoerts 
Budapest, 2 janvier. — La-direction de la po­

lice vient de décréter qu'à l'avenir seuls les ar­
tistes munis d'un brevet de capacité pourront sa, 
produire dans les cafés-concerts et dans les cir­
ques-. 

Les artistes protestent avec la plus vives éner-

êie contre cette mesure qu'ils jugent injuste. 
ans un meeting qu'ils ont tenu, ils ont décidé 

de faire grève tant que ce-décret n'aura pas été 
rapporté. 

Lue autre ordonnance de police qui ne fait pas 
moins de bruit, prescrit que les dames et demoi­
selles de comptoir dans les restaurants ainsi que 
les marchandes de fleurs devront'dorénavant four­
nir un certificat de moralité. 

Choses et Autres 
Les enfants terribles et les étrenaes... 
— Dis-donc, monsieur, pourquoi me tais tu un \ 

si petit cadeau T 
— Mais, mon enfant, parce que les petite ca­

deaux entretiennent l'amitié. 
— Mais les grands aussi. 

a 
• • 

On envoie à uu petit garçon plusieurs joujoux : 
— Lequel as-tu choisi ! demande le donateur, 

p«u psychologue» 
— Tous ceux que tu voudras me animer... 
Etre découragé, c'est n'avoir plus de courage; 

en d'autres terme}, c'est être un lâche. 
(ANDRÉ BESSON). 

Une Grève Monstre 
en perspective 

CONTRE LA JOURNÉE OE HUIT HEURES 

Les Mineurs Anglais 
Londres, 2 janvier. — L'acte ordonnant la 

juurncc de huit heures clans les mines du A'or-
thumberland et de Duiham est entri en vi­
gueur hier. 

La trêve surcenue dans le Pays de dalles 
s'est terminée hier et 150.000 mineurs ont avisé 
les patrons qu'ils rejetteraient l'accord sur les 
salaires à la fin du mois. C'est donc la grève 
à bref délai. 

Les mineurs d» Pays de Galles sont liés aux 
compagnies d'exploitation par un contrat. C'eet 
ce contrat qu'ils dénoncent et dont ils s'affran­
chiront à la fin de ce mots. 

Les mineurs anglais jouissaient jusqu'à pré­
sent d'une situation un peu privilégiée. Consi­
dérés dans leur ensemble, les travailleurs du 
sous-sol, au Pays de Galles, ne travaillaient 
pas tout à fait huit heures par jour. 

LES RECEPTIONS 
du Nouvel An à l'Elysée. 
Le Président de la République) 

a reçu le Corps diplo­
matique.- Les discours 

Paris, 2 janvier. — Suivant la coutume, le 
Préaident de ia. République 'a reçu--samedi» 
matin, à l'occasion du i" janvier,.les-minis-.< 
tiea et sous-secrétaires d'Etat, lê'président et 
le bureau du Sénat. 

Le bureau de la Chambre des députés-.a' 
ensuite salué le président de la République 
qui a rendu leur visite à MM. Dubost et 
Brisson, 

La Réception 
du Corps diplomatique 

DISCOURS DU MARQUIS DEL MUNI 
ambassadeur d'Espagne 

A deux heures de l'après-midi a eu lieu la 
réception des ambassadeurs étrangers. 

Le corps diplomatique, formé en cercle 
dans la grande salle des fêtes, a été présenté 
au Président de la République par son doyen, 
S. Exe. le marquis del Muni, ambassadeur. 
d'Espagne, qui a prononcé le discours sui­
vant ; 

c Monsieur le Président, 
• Le corps diplomatique ici réuni est heu­

reux de vous présenter, à l'occasion de la 
nouvelle année, avec ses hommages, ses vœux 
les plus sincères pour votre personne et pour, 
votre pays. 

» La dixième année du-siècle s'annonce 
sous de meilleurs auspices que la précédente— 
Permettez-moi, monsieur le Président, de 
vous rappeler que l'espérance que nous expri­
mions, il y a un-an, à pareil jour, et les vœux 
que nous formulions se sont entièrement et 
heureusement réalisés. La paix, en effet, n'a 
pas été troublée. 

> Peuples et gouvernements.ont travaillé à 
empêcher l'explosion de conflits qui, à cer-' 
tains moments, semblaient imminents. Ils y 
ont réussi, non certes sans difficultés. 

> Répondant aux desseins élevés que lui» 
-impose sa mission, la France n'a cessé'd'in-' 
tervenir en faveur de la concorde • par une» 
actioo si modératrice et si pleine de tact, qu'en 

tenant l'équilibre elle a su dissiper les 

.gouvernement de la République, je peux té-
-moigner des grandes qualités dont la diplo-
-matie fait preuve chaque jour : une rare vigi­
lance à prévenir les conflits, une attention 

^soutenue à défendre les intérêts sans éveiller 
Id'irritantes susceptibilités, une conception 

élevée des besoins et des aspirations de notre 
temps, si épris de paix, de justice sociale et 

»de liberté, une expérience consommée qui 
donne tant de prix à une précieuse colla­
boration, dont nou» sommes heureux da re-

Ucueilhr les fruits. 
> Messieuis, vous voudrez bien transmettre 

aux'chefs des Etats que vous avez l'honneur 
*dê- représenter ici, les vœux sincères du gou­
vernement de la République pour la prospérité 
de leurs peuples et vous voudrez bien joindre 

sa ces vœux l'expression de mes sentiments 
-personnels, pour leurs augustes personnes. » 

Après cet échange de discours, le président 
-de la République a fait le tour du cercle di­
plomatique et s'est entretenu pendant qucl-

"ques minutes»avec>chacun-des chefs de-mis­
sion qui lui ont-présenté leurs nouveaux se­
crétaires ou attachés. 

M. Fallières a ensuite reçu les délégations 
des corps constitués et les députations des 
armées de terre et de mer. 

Les réccptions'n'ont pris fin que vers quatre 
heures. 

Les Réceptions 
de l'Archevêché de Paris 

Paris, 2 janvier- — Mgr Amette, archevêque 
de Paris, a reçu cet après-midi, à-deux heures, 
les membres du clergé parisien à l'hôtel Con-
dé, 12, rue Monsieur. 

Mgr Amette a prononcé une allocution 
émue. Les frères des écoles chrétiennes ont 
été également reçus dans l'après-midi. 

Demain, de 2 à 4 heures, au même endroit, 
aura lieu la réception des Œuvres diocésaines. 

L a c r i s e g r e c q u e r é s o l u e 

La nouveau ministre da la Cuerre 
Athènes, 2 janvier. — La Ligue Militaire 

se déclare satisfaite de la nomination du colo­
nel Constantimdis comme ministre de la 
Guerre. 

D'autre part, on afnrme-que le roi-amnis-
tiera le lieutenant Typaldos. 

Lis deplacemaats de M. N i l l i r u d 
Le Ministre de» Travaux publics dana la 

Sud-Ouest at an Provence. — La 
question daa téléphone* 

Paris, 2 janvier. — M. Millcrand, ministre 
des Travaux publics, va visiter différents 
ports de France. 

Voici le programme de cette randonnée en 
province : 

Mardi 4 janvier. — Départ de Paris-Mont­
parnasse à 11 heures. Arrivée à La Rochelle à 
6 heures 18. Dîner chez le président de la 
Chambre de Commerce. 

Mercredi 5. -s-. Visite du port de La Palice. 
Départ de La Rochelle à midi 42 et arrivée à 
Boideaux à 4 heures 41. Diner offert par la 
Chambre de Commerce. 

Jeudi 6. — Visite du port et excursion en 
rivière. Déjeuner à la préfecture. Départ pour 
Cette à 1 heure 30 et arrivée à 8 h. 30. Départ 
pour Montpellier. Arrivée à 10 heures 52. 

Vendredi 7. — De 10 heures 1,2 à midi, 
conférence. A midi, déjeuner. Dénart de Mont­
pellier par train spécial à 1 heure. Arrivée à 
Lunel vers 1 heure 1/2. En automobile, de 
Lunel à Aiguës-Mortes et Arles. Départ d'Ar­
les pour Marseille. «, 

A Marseille, M. Millcrand sera l'hôte de la 
Chambre de Commerce, qui organise à son 
intention une excursion à Martigues, où le 
ministre se rendra compte de l'avancement 
des travaux du canal de Marseille au Rhône. 

M. Millcrand s'occupera, en outre, de la 
création d'une ligne téléphonique Marseille-
Paris, et profitera également de son séjour 
pour se documenter sur le poste de télégra­
phie sans fil des Saintes Marie-de-la-Mer et 
sur les moyens»de doter un grand-nombre de 
navires- d'installations de télégraphie sans fil-, 
U serarde. raoii*ulc^ii.rjauvïer. 

et préparer des ententes. 
> La tempête a passé, l'émotion s'est cal­

mée, le monde veut vivre en paix, mais bien 
des incertitudes, des inquiétudes, même, flot­
tent encore dans l'espace. Aussi bien dans 
l'existence intérieure des peuples que dans 
leurs rapports réciproques, bien des problè­
mes restent à résoudre, bien-des conflits pos­
sibles à conjurer. 

» C'est la mission de la diplomatie du 
monde entier de conjurer ces-conflits. Elle 
continuera, j'en suis certain, à:-renrplir ses. 
devoirs : à aider, par un travail constant,1 
ardu, parfois même pénible, à la réalisation 
de la justice internationale. L'assurance que 
chaque difficulté porte en elle sa solution nous 
encourage et nous stimule à la chercher ; mais, 
pour la découvrir, que d'efforts d'intelligence 
et de volonté sont nécessaires ; que de persé­
vérance pour construire, que de patience pour 
réédifier ce qu'un événement quelconque peut 
compromettre, anéantir même ! Que' de sacri­
fices d'amour-propre ! Que d'espérances et de 
déceptions dans ce labeur silencieux de la 
diplomatie, qui canalise les événements et 
prépare des succès dont on ne lui fait pas 
toujours honneur ! 

» Et chaque jour augmentent pour elle les 
difficultés, parce que, sans-cesse, de nouveaux 
éléments interviennent dans la vie publique 
des peuples, non seulement dans leurs affai­
res intérieures, mais aussi dans les relations 
internationales. 

« La diplomatie, comme tout ce -qui se 
meut dans les cadres de la civilisation ac­
tuelle, est obligée de vivre et d'agir, avec ses 
procédés traditionnels de modération et de 
prudence, en pleine lumière, à l'air libre, au 
milieu des courants d'opinion les plus oppo­
sés. 

• Elle a dû s'adapter aux exigences et aux 
formes de la vie nouvelle pour donner satis­
faction à l'intérêt supérieur qui lui est con­
fié, à lavoir : maintenir autant que possible 
la paix, au moins matérielle, pour la généra­
tion présente et pour celles qui nous succéde­
ront ; chercher et trouver dans les réalités de 
l'histoire, dans les garanties du droit et non 
dans les délires malsains de l'utopie la for­
mule de la paix véritable : la paix morale. > 

* R E P O N S E D E M- F A L L I È R E S 
Le Président de la République a répondu en 

.ces termes : 
« Mrnsieur l'ambassadeur, 

• Je remercie messieurs les membres du 
corps diplomatique, dont vous avez été l'élo­
quent interprète, des vœux que vous venez 
d'exprimer, en leur nom, pour la France et la 
personne du Président de la Republique. 

» Avec vous tous, messieurs, je me félicite 
hautement de voir la nouvelle année s'ouvrir 
sous de meilleurs auspices que ceux sous les­
quels s'ouvrit l'année qui a pris fin. La. sa­
gesse des gouvernements et la raison des 
peuples ont heureusement concouru au main­
tien de la paix, pour le bien de l'humanité et 
le libre développement du progrès et de 1a ci­
vilisation. 

» Il m'a été particulièrement agréable de 
vous entendre reconnaitre, monsieur l'ambas­
sadeur, les efforts que la France a faits pour 
ne pas rester inférieure à sa mission et ap­
porter, partout où son action s'est exercée, 
l'esprit de concorde et de modération qui dis­
sipe les malentendus et prépare les ententes 
durables. 

» C'est à persévérer dans cette voie que 
s'appliquera, dans la pratique des choses, 
notre politique extérieure, sûre qu'elle est 
d'être secondée dans sa tâche parla diploma­
tie du monde entier. Sans doute, la nécessité 
pour la diplomatie d'aujourd'hui de travailler 
dans les conditions que vous avez si bien dé­
finies augmente ses difficultés, sans cesse 
grandissantes ; mais rien ne saurait lasser sa 
patience, tarir ses inépuisables ressources, ni 
altérer en quoi que ce soit son dévouement 
sans partage à tous- ses devoirs. 

TUNE NOUVELLE LIGUE 

Formation d'un parti anticoilectlviats 
Paris, 2 janvier. — On lit'dans «La Pa­

trie» : 
Un certain nombre de personnalités apparte­

nant sa monde de l'industrie, du commerce et 
des arts viennent de prendre l'initiative de la 
création d'une Ligue nationale antioollectivistev 
dont le siège est 10, rue -Saulnier. 

La.nouvelle ligue se donne pour mission de 
combattre les théories collectivistes : 1' en ins­
truisant ceujc qui ignorent ce qu'est le-collecti­
visme; 2" en obligeant les charlatan» de ces théo­
ries antisociales à se démasquer. 
- A «èta- a» •«• but a» swntMQar.rW, 1».ligua- na­

tionale anticollectiviste s en est imposé un autre :' 
celui de suiveiller de près l'œuvre des législateurs 
pour siznaler «ux électeurs ceux d'entre eux qui, 
par faiblesse, lenorance ou calcul, auront émis 
des votek à tendances collectivistes. Elle ne com­
prendra aucun élu dans son sein. 

Les « Camelots du Roi » 
manifestent 

BAGARRES ET ARRESTATIONS 
Paris, 2 janvier. — Aujourd'hui, après avoir 

tenu une réunion à l'Institut d'Action Fran­
çaise, rue âaint-Aadré-des-Artâ, les Camelots 
du Roi, au nombre d'une centaine, se sout di­
rigés vers le Luxembourg par le boulevard 
iJaint-Michel. Ils criaient : « L'Action Fran­
çaise, organe royaliste ». Rue Soufflot, les 
agents chargent les manifestants et les dis­
persent. Ils-arrêtent un Camelot du Roi, mais 
les autres se reforment et redescendent en cor­
tège le boulevard Saint-Michel, suivis par une 
baude de jeunes gens qui criaient : « A bas le 
Roi! ». Les agents exécutent plusieurs char­
ges successives sans parvenir à disperser le mo­
nôme. MM. Paycot, Duval, Jules Uannier et 

LRabourdin sont arrêtés. Lea Camelots du Roi 
parviennent à passer le pont Saint-Michel et 

gagnent l'avenue de l'Opéra. En face de la rue 
Louis-le-Orand, une nouvelle charge a lieu, 
suivie de plusieurs arrestations. Les Camelots 
du Roi arrivent dans la rue de la Chaussée-
d'Antin à six heures. Devant la porte de l'Ac­
tion Française, uu barrage d'agents est établi. 
Les manifestants enfoncent ce barrage et se 
précipitent dans l'escalier. Les agents s'élan­
cent à leur poursuite; mais ils ne peuvent en 
atteindre aucun. Les Camelots, massés dans 
l'escalier, crient : « Vive le Roi ! » et « A 'bas 
la République! » 

Des agents s'élancent à nouveau, et cette 
fois arrêtent M. Dumolin- Ses camarades es­
sayent de le délivrer et frappent à eonps de 
canne les agents, qui arrêtent encore deux au­
tres manifestants. Ceux-ci ont été relâchas peu 
après. Des cris de : « Assassins ! Assassins ! » 
éclatent. La manifestation dure jusqu'à sept 
heures- Les agents qui gardent la porte ne lais­
sent entrer ni sortir personne au dehors. Dans 
la Chaussée-d'Antin, la foule s'était amassée ; 
les agents font circuler les curieux. 

La France. l'Espagne 
et le Maroc 

Lea négociations à Madrid 
Madrid, 2 janvier. — On assure que l'en­

tretien entre M. Revoil et M. Perez Cabal 
lero, vendredi, porta exclusivement sur la 
question du Maroc. M. Revoil conversa aussi 
avec M. Moret, président du Conseil. 

Le bacille de la roupie est découvert 
Munich, 2 janvier. — Le professeur Littler 

annonce dans une revue médicale, qu'il a dé­
couvert le microbe do la rougeole. 

Ce microbe aurait une forme arrondie et 
provoquu par son développement une ulcé­
ration comparable à une grappe de raisin. On 
admet qu'il demeure sans effet s'il est mis en 
contact avec le sang des enfants ayant eu la 
rougeole. 

C est dans le nos et les bronches que réside 
le microbe durant toute la maladie. l>es bou­
tons et pustules do ra rougeole ne seraient pas 
provoqués pur l'action directe du microbe, 
mais par une sorte d'empoisonnement du sang 
ayant pour cause l'introduction dans la circu­
lation soit d'un poison élaboré par lea micro-
'bes encore vivants ou leur absorption par lea 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ poumons après 'eur mort, mais U saraittfcien 
» Mieux que personne, à en juger par^lesJ-éaaah' -qoa re-miorobe lui-même reerderait/um*-

aurwont accrédité» près -dwWuanjaBtllaaa les voies -respiratoires. 

L'Escadre. Française 
au Monténégro 

Une division navtla à AethmH. - Um 
réception à bord do nos navires." Un 

toost au prince Nicolas. — Une 
dépêche à M. FailOrea 

Milan, 2 janvier. — La division navale frxn- ; 
çaise, commandée par l'amiral Pivet, esr-arri-

\ vée en rade d'Antivari le 1" janvier-au matin. 
Après avoir jeté l'ancre devant le palais de 
Topojitza, où séjourne actuellement la famitie/ 
princière, la division navale attiré une saWe» 
de vingt et un coups de canon. 

Les batteries monténégrines placées -sur da, 
pointe de Volonitza ont répondu à-son«salut/y 

L'amiral a échangé-des visiîes.avecrHeum-
nistre de France, comte Sercey, et à onzo 
heures, accompagné de son- état-major, du 
ministre de France et du personnel de 4a léf»-
tion, il s'est rendu au palais de Topolitaa 
pouT»présenter ses hommages aueprince Nico­
las et à la famille princière. 

Le prince héritier, avec - une suite non»» 
breuse, attendait l'amiral. Une < compagnia. • 

-commandée par le prince Pierre "rendait-**«, 
honneurs, tandis que- la-musique jouait Isg , 
• Marseillaise 1. Une foule'nombreuse a faia> 
des ovations enthousiastes. 

A deux heures de l'après-midi,'le maréchfi 
-de la cour, accompagné>d'un aide-de camp, 
^s'est rendu à bord du •-vaisseau-amiral, pour 
porter à l'amiral Pivet, au=nom»diwprince, h» 
grand-cordon de Danilo. 

LA R E C E P T I O N « L E S T O A S T S 
Le prince héritier a été-reçu-ensuite susj 

nos navires par l'amiral, aux sonsvde l'hymne? 
monténégrin. 

Le soir a eu lieu au palais-de-Topolitza*uja 
grand dîner et-une réception. • 

Voici le texte du toaati prononcé par le) 
prince Nicolas de Monténégro: 

T O A S T 
D U P R I N C E N I C O L A S D E M O N T E N E G R O 

ajajajjaJa 
Ci- nest pas sans «motion que --jeune» lève pour 

saluer 1« vavulon irançals notumt sur.Tes superbes 
navires ancres en c» iuuuient.»dans'le-<«>ort libre 
d'Antivari 

Ou aurait tort de s étonner de mon-émotion. De-
4>uis l'ago heureux où les jours charmants-Oe«4 ado-' 
licence se fondent avec les plus doux souvenir» 
les souvenirs que l^ilc «tu temps ne.raasslt pas t, 
entamer, uepms cet aire jusqu a aujourd'hui, rie**. 
n a pu ébranler juou attachemeut a-la*Fxance Ji?-
mais et dans aucune occasion je no, murs un sentli 
etraaaar A-c» <lu 1, .ai»w» 1» «carter»anas-aaa>r 
1 '•' if dcile-jxinidaut-plusieurs.auuêes la nourritire 
Ue l'esprit 

Ces l'hereaannéeçt.sont bieuMoin deiioas. Datas ! 
imais-la marquo-quelles out-lalssecHtans-mon-catar* 
est lnettaca&ie 

Il est donc naturel̂ qn'en présence.d'une démons-
ttratlon spontanée de sympathie-et-d'amltièsee.ca* 
'part, Je sois saisi d'un profondasentiment-meJ#! 
d'.iHection. d admiration a de reconnaissance. 

C'est dans cet état dame que je me plais à re-
mercit-r le couverntrr.ciu de la liépuhliqueide l'acta 
de bienveillante courtoisie qu'il a bien-voulu ac­
complir envers mon pays ei envers ma personne, 
par renvoi des trois puissant», engins de fruerre, . 
dont lus noms mêmes rappellent le patriotisme» '• 
élevé et la (.linrc littéraire de la rYance. 

L'un se nr>mme. t'apres l'émanent homme d'Etat 
auquel la trvisiéme République est. redevable, an 
grande partie. d« son vaste empire.colonlal. 

I» second par le savant historien eU4>hiloio6rutf> 
dont les ouvrages sontifl rcmarquanlestpar. laipté- : 
cision et l'élégance du* style. 

Le troisième, d'apTes l'auteur fameux-de-tant^d**. 
rhels-d oeuvre immortels, orgueil de la France.) 
poêto et écrivain incomparable, qui a franchi la< 
limite ordinaire du grand talent pour atteiirdre'ler 
faite suprême du gé-iic. Honneur à Victor.Hugo ! 

Mais je :i ai pas tout dit en exprimant'ma Ta^i-
tmle au gouvernement français. Je «tiens»* féliciter' 
loifleicr supérieur, si distingué parases-imarites. ae 
la mission qui lui a été connée-de porter-sa"dlvi-
slon en visite chez nous. 

Vous avez liiauiruré. amiral, par votre entrées 
dans le port libre d'Antivari, lexercice de la liberté! 
de ce port, qui, en base des •derMers-aorords passes* 
tjitrc les puissances est ouvertiaux*bàtimeot»#de 
guerre dot toute» les nations. 

Lo Montenogro n'oubliera pas la .prévenance de 
votre pay~ ni les bonnes gTaceaavec-Msqiielies vous 
avtz rempli votre mission. 

Je hois au bonheur et a la prospérité de la 
France, à la santé de son chef suprême, le prési­
dent tic la République, à votre santé, monsieur 
l'amiral, tant (lersonnellement que comme repré­
sentant ici de la vaillante marine fraacai>e 

Toute-la rade d'Antivari était magnifique­
ment illuminée. 

Sur,les montagnes avoisinantes, des feux 
d'artifice-s o n t é t é t i r é s . 

L'atfluence est grande des visiteurs accou-
,rus-de toute la pnncipauté«pour assister aux 
, fêtes. 

U N E D E P E C H E A M . - F A L L I E R E S 

Le prince de Monténégro 4 envoyé la dépê­
che suivante à M. Fallières : 

Je tiens à vous exprimer, Monaiear le Prési­
dent, tout le plaisir que j'éprouve à recevoir dana 
les eaux monténégrines la 'belle division navals 
dont les braves marins s'embrassent avec are* 
Monténégrins, poussant un hourra à-la >&ance«s4. 
donnant ainsi une réeUe expression-de-l'emiM 
sincère qui unit tous les' Slaves a la grandeee» 
noble nation française. 

Je vous suis sincèrement reconnaissant aurai' 
-u'aii -gouvernement de la Itépublique de m'avoir 
donné l'occasion de saluer dans les eaux libre* 
d'Antivari les glorieuses couleurs françaises, aux­
quelles en ce commencement d'année, je me pfair 
à souhaiter, ainsi qu'à vous-même, Monsieur le 
Président, toutes les prospérités. 

Nicolas. 
LES COMMENTAIRES 

Rome, 2 janvier. — On attache ici une im­
portance particulière à la visite de l'escadre 
française à Antivari. Depuis l'abolition de 
l'article 2q du traité de Berlin, le port monté­
négrin est soustrait à la surveillance de l'Au­
triche. Tous les navires de guerre peuvent y. 
aborder. Il était cependant difficile que la pre­
mière flotte étrangère visitant Antivari fut 
une flotte italienne ou russe, en raison dea 
rapports politiques de l'Italie et de la Russie 
avec la principauté monténégrine. Cela aurait 
pu avoir l'air d'une manifestation que l'on 
tenait à éviter. .- J-~_ 

LES INONDATIONS EN 
Dégâts Importants 

Sofia, ; janvier. — On annonce de grandes 
inondations dans la Bulgarie méridionale o w 
troublent 1rs communications. A la station do 
katunitza, à l'est de Philippopoli, le pont du 
cncmin de fer s'est écroulé au moment où 
venait de passer l'Exprcss-Orient venant do 
Constantinople. La circulation est interrom­
pue sut la grande ligne SohaXon'ilanlinaajc. 
Il se pourrait que ce soir -illr filt'Trtshha as) 
moyen d'un transborrlipBSjnt, 

fl.nr

